
  

Texte amputé de sa ponctuation 

LE VILAIN PETIT CANARD 
 

Oh !  Qu’il faisait bon, dehors à la campagne ! C'était l'été. Les blés étaient jaunes, l'avoine verte, le foin était ramassé 

par tas dans les prés verts, et la cigogne marchait sur ses longues jambes rouges et parlait égyptien, car sa mère lui 

avait appris cette langue. Autour des champs et des prés il y avait de grandes forêts, et au milieu des forêts des lacs 

profonds ; oui, vraiment, il faisait bon à la campagne. En plein soleil s'élevait un vieux château entouré de douves 

profondes, et depuis le mur de base jusqu'à l'eau poussaient des bardanes à larges feuilles, si hautes que les petits 

enfants pouvaient se cacher debout derrière les plus grandes : l'endroit était aussi sauvage que la plus épaisse forêt, 

et une cane était là sur son nid elle couvait ses canetons qui devaient sortir des œufs, mais elle commençait à en 

avoir assez, car cela durait depuis longtemps, et on venait rarement la voir ; les autres canards aimaient mieux nager 

dans les douves que de grimper et rester sous une feuille de bardane pour bavarder avec elle.  

 
 

Cette partie du texte comporte des dialogues 
 

enfin les œufs craquèrent l'un après l'autre on entendait clac clac tous les jaunes d'œufs étaient devenus vivants et 

sortaient la tête 

coin coin disait la cane 

et les canetons s'agitaient tant qu'ils pouvaient et regardaient de tous les côtés sous les feuilles vertes et la mère les 

laissait regarder autant qu'ils voulaient car le vert est bon pour les yeux 

comme le monde est grand disaient tous les petits 

et ils avaient en effet un beaucoup plus grand espace que lorsqu'ils étaient enfermés dans leurs œufs 

croyez-vous que c'est là le monde entier disait la mère il s'étend loin de l'autre côté du jardin jusqu'au champ du 

prêtre mais je n'y ai jamais été vous êtes bien là tous au moins  

et elle se leva. 
 

- Non, je ne les ai pas tous. Le plus grand œuf est encore là ; combien de temps ça va-t-il encore durer ? J'en ai bientôt 

assez. Et elle se recoucha.  

- Eh bien ! comment ça va ? dit une vieille cane qui venait en visite. 

- Ça dure bien longtemps pour un seul œuf, dit la cane couchée. Il ne veut pas se percer ; mais tu verras les autres, ce 

sont les plus jolis canetons que j'aie vus ; ils ressemblent tous à leur père, ce scélérat qui ne vient pas me voir. 

- Laisse-moi voir cet œuf qui ne veut pas craquer, dit la vieille. Mais c'est un œuf de dinde, tu peux m'en croire ! Moi 

aussi, j'y ai été pincée une fois, et j'ai eu bien du mal avec les petits, car ils ont peur de l'eau, je dirais ! Je ne pouvais pas 

les décider à y aller ; j'avais beau les gourmander et les houspiller, rien n'y faisait... Laisse-moi voir... mais oui, c'est un 

œuf de dinde ; tu n'as qu'à le laisser et enseigner la nage aux autres enfants. 

- Je resterai tout de même dessus encore un peu de temps, voilà si longtemps que j'y suis. Je peux bien continuer. 

- Comme tu voudras ! dit la vieille cane. 

Et elle s'en alla. 

Enfin le gros œuf creva. 

- Pip ! Pip ! dit le petit en sortant. 

Il était grand et laid. La cane le regarda. 

- Voilà un caneton terriblement gros, dit-elle ; aucun des autres ne lui ressemble ; ce ne serait pas tout de même un 

dindonneau ; enfin, on verra ça bientôt ; il faudra qu'il aille à l'eau, quand je devrai l'y pousser à coups de patte. (…) 
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